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	des ouvrages du bouddha vivant Lian-sheng  Sheng-yen Lu
	La merveilleuse  pensée philosophique
	Un excellent livre de compagne de la vie
	Préface de l’auteur
	Après la rédaction de mon 189e livre intitulé Les Propos des Deva et des spectres, mon cœur s’agita comme les vagues. D’où venait cette force d’agitation ?
	Je contemplai mon cœur et découvris une force puissante et infinie qui s’étendait partout dans mon corps. Je remarquai aussi que cette force se répandait dans le Ciel et la Terre, qu’elle était quasiment omniprésente. Un grand étonnement me saisit, et je me demandai de quelle force il s’agissait.
	Alors, pour montrer cette force sacrée et prodigieuse, j’ai commencé à entreprendre l’écriture de mon 190e livre intitulé La Sagesse du « cela ne fait rien ».
	J’ai pénétré dans le dharma du Bouddha, et j’ai appris trois choses dharmiques :
	– le dharma de la non-obtention ;
	– le dharma du non-attachement ;
	– le dharma du « cela ne fait rien ».
	Je me suis aperçu qu’en ce bas monde la force la plus parfaite est pourtant « cela ne fait rien ».
	Quand vous lisez la phrase « cela ne fait rien », il est probable que vous ne compreniez pas. Pourrait-elle être considérée comme une force ?
	Dans ce livre, je vais expliquer à tous :
	– la stimulation à approfondir les sujets ;
	– l’excellence de la saveur ;
	– l’infini du samâdhi.
	En fait, les intelligences du monde ne sont pas autre chose que la connaissance de l’homme, l’observation du monde, le jugement et l’intervention.
	Cependant, « cela ne fait rien » n’est pas parmi ce classement d’intelligence. Ce n’est pas une expression, ni un zèle, ni une habileté, ni le pessimisme, ni une action active ; je ne parvenais pas à le décrire par les mots.
	Je ne peux que résumer ainsi :
	« Cela ne fait rien » ressemble à l’état où l’on ne se soucie de rien.
	*
	Pourquoi « cela ne fait rien » est une force infinie et indéfinie ? C’est parce qu’elle me permet de supprimer tous les ennuis.
	« Cela ne fait rien » me tranquillise le cœur.
	« Cela ne fait rien » me permet de comprendre la Réalité absolue et l’essence ultime des choses.
	« Cela ne fait rien » me permet de m’adapter à toutes les circonstances.
	« Cela ne fait rien » me permet d’avoir un esprit droit, lumineux et pur.
	« Cela ne fait rien » me permet de ne rien demander.
	« Cela ne fait rien » me fait quitter l’attachement et m’écarter des illusions.
	« Cela ne fait rien » est un état où l’optimisme, le pessimisme, la tristesse et la mélancolie n’existent pas.
	[…]
	J’ai pourtant remarqué que les prétendues intelligences qui existent dans les divers aspects du monde sont tombées dans la vulgarité. Ces intelligences sont une sorte de tigre, de léopard, d’ours, de lion et de serpent. Dans les intelligences du monde terrestre, l’avidité est très importante.
	Quant à la sagesse du « cela ne fait rien », on ne peut pas l’interpréter, on ne peut pas non plus la mettre en cage.
	Elle m’apprend à me comporter à l’aise. (La tranquillité du cœur.)
	Elle m’apprend à manger. (La tranquillité du cœur.)
	Elle m’apprend à dormir. (La tranquillité du cœur.)
	Elle m’apprend que tout est extrêmement bon et beau, même si rien n’est parfait, cela est tout de même bon et beau.
	*
	Ce livre est un excellent ouvrage qui peut nous accompagner dans la vie. Si vous lisez ce livre, vous vous délivrerez de votre ténacité, de votre obstination, de vos accès d’humeur, de votre mélancolie, de votre tristesse, de tous vos ennuis, de votre haine, de votre rancune…
	Ce livre est un ouvrage céleste, je le pense. Un tel livre céleste n’est pas fait pour les ignorants, ni pour les gens idiots.
	Ce livre est unique, sans pareil.
	Hommes de grand talent, pourquoi vous ne le lisez pas ?
	Les coordonnées de l’auteur :
	Le bouddha vivant Lian-sheng, 
	Sheng-yen Lu
	17102 NE 40th Court, 
	Redmond, WA 98052, 
	U. S. A.
	Paroles aisées, paisibles et joyeuses du dharma

	Préface de l’auteur
	J’ai récemment consulté des ouvrages écrits par des gens célèbres, comme Registre du recueillement, Les Proverbes, Instruction des paroles avérées, etc. J’ai l’impression que ces auteurs ont parcouru une masse de livres, en ont fait des résumés, en ont dégagé l’essentiel, scruté le sens profond, exposé tous les détails, les ont élucidés par le menu, avec un esprit serein et une réflexion raffinée. De même que mille roches rivalisent d’élégance et que dix mille ravins contribuent au courant, il est inévitable qu’ils aient de l’habileté technique. Cependant, hormis la construction et la clarté parfaite, il manque pourtant la révélation naturelle, et c’est vraiment dommage. 
	Alors, je voudrais rédiger un livre d’un genre similaire à ceux-là. La façon d’écrire se différencie légèrement de celle d’autrefois. Je voudrais le composer avec retenue, comme une révélation parfaitement naturelle. Je n’ai pas l’intention de me présenter dans ce livre comme un saint, un sage, ni non plus de proclamer : « Moi, Sheng-yen Lu, je me montre en ce bas monde pour l’affinité prédestinée d’un grand événement. » 
	Ce livre n’est pas l’enseignement du dharma : 
	Le Bouddha enseigne tout le dharma, 
	Pour guérir tout un cœur. 
	S’il n’y a pas de cœur quelconque, 
	Pourquoi enseigner tout le dharma ? 
	Ce livre n’est pas le manuel d’enseignement, d’une matière fondamentale, il ne porte pas à la connaissance du cœur droit, la volonté sincère, la pratique du corps, la raison de gouverner le pays et de pacifier le monde. 
	Mais, tous les mots que je ne recherche pas avec intention, et toutes les pensées que je ne forme pas autour de l’amour et de la haine, sont la révélation véritable de mon cœur. 
	Je contemple le tout. 
	Tous sont universellement égaux. 
	Je me souviens d’un propos consigné dans le Sûtra du Trésor Précieux : 
	Ah ! moi ! 
	Mon cœur se révèle calmement et ouvertement. 
	C’est effectivement la véritable phrase en or. 
	Toutes ces phrases véritables en or, ces Phrases en or de Sheng-yen Lu, se réfèrent à ce qui n’est pas dogmatique, ce qui n’est pas la vérité, ce qui n’est pas monotone, et ce qui n’est pas un règlement et des articles d’or. Je dis : « Le cosmos entier est une création changeante, l’univers est inconstant, il n’y a pas dans ce monde un objet qui soit perpétuellement immuable. Le courant de l’eau, les nuages flottants, l’éclair, l’étincelle d’un silex, tous sont des unions fortuites ; il n’y a dans ceux-là que la causalité et le facteur conditionnant. » Alors, les Phrases en or de Sheng-yen Lu sont changeantes et compréhensibles, elles ne sont pas dogmatiques.
	Du dharma bouddhique, moi, Sheng-yen Lu, je suis un pratiquant honnête. 
	On peut dire que c’est une observance dévouée du bouddhisme. Je transcris complètement et naturellement, sans subir l’influence du monde profane ou de la philosophie des saints, chaque procédure de la pratique : les Fruits prouvés, la pensée subtile éveillée, tout ce qui n’est pas une phrase en or, mais qui peut tout de même être considéré comme telle ! 
	Après la lecture de ce livre, si vous vous éveillez un peu, ce sera votre affaire, et cela ne me regardera pas. Si vous pouvez à travers ce livre prouver que la vie est souffrance, vide, non-moi, inconstance, et que vous vous décidez de prendre refuge auprès de moi ou d’entrer en religion, ce sera aussi votre affaire, et cela ne me regardera pas. 
	Ce livre ne donne pas de réponse rigoureuse. 
	Ce livre n’a pas d’objectif à atteindre. 
	Ce livre n’est pas l’enseignement du dharma. 
	Ce livre est Phrases en or de Sheng-yen Lu. 
	Je fais ici un poème comme préambule représentatif : 
	Écrit par le bouddha vivant Lian-sheng, Sheng-yen Lu. 
	Le mois d’août 1991 à Chen-fo-mi-yüan (le Jardin ésotérique du Vrai Bouddha). 
	Les coordonnées de l’auteur : 
	Maître Sheng-yen Lu 
	17102 NE 40th. Ct. 
	Redmond, WA 98052 
	U. S. A.
	Le dharma suprême de la méditation et de la médiumnité

	Préface de l’auteur
	Un jour, je me prolongeai dans une méditation profonde, et je rencontrai une chose extraordinaire que je n’avais jamais vue auparavant. 
	Tout d’abord, les alentours étaient très sombres, je ne voyais pas la moindre lumière, et j’avais l’impression de tomber continuellement dans le vide, à toute vitesse, comme dans un train qui circule dans les montagnes russes. En plus des vertiges et des étourdissements, mon corps ressemblait à une feuille. Un vent froid s’élevait de tous côtés. 
	J’atterris sur un point fixe. Je regardai autour de moi, j’aperçus une petite lumière à l’ouest. Plus je me dirigeais vers l’ouest, plus la lumière était brillante. J’avançai sur un chemin sinueux. 
	Soudain, je vis une prison construite sur des armatures d’acier et couverte de barreaux de fer. 
	Deux femmes râksasa y étaient emprisonnées. Ces deux râksasa avaient l’air féroce, et elles étaient toutes nues. 
	Elles me supplièrent : 
	— Révérend maître, laissez-nous partir. Nous sommes emprisonnées ici par le bouddha Sâkyamuni depuis plus de deux mille ans ; si vous ne nous libérez pas, nous ne pourrons plus jamais sortir. Heureusement, révérend maître Lu, vous êtes venu. Relâchez-nous vite, nous vous témoignerons une gratitude infinie. 
	Je ressentis de la pitié envers elles. 
	J’ouvris la porte de la prison. Dès que la porte fut ouverte, les deux femmes, inopinément, sortirent en volant, accompagnées par un vent froid, et se dirigèrent vers le nord-ouest. 
	À cet instant, je vis un enfant immortel au visage rond comme la pleine lune et avec deux touffes de cheveux sur la tête. Il me cria : 
	— C’est désastreux ! C’est désastreux ! L’affaire est loin d’être bonne ! L’affaire est loin d’être bonne ! 
	Je lui demandai : 
	— Pourquoi la chose n’est-elle pas bonne ? 
	L’enfant immortel répondit : 
	— Les deux femmes râksasa sont justement Sundarî et Cinca Mânavika ; elles ont perturbé l’entreprise de conversion menée par le bouddha Sâkyamuni, elles ont fait courir de mauvaises rumeurs sur ce dernier. Aujourd’hui, révérend maître Lu, vous les avez fait partir, vous avez commis une grande erreur, n’est-ce pas ? 
	Je dis : 
	— Je les ai libérées, elles devraient se corriger et venir à résipiscence ! 
	L’enfant immortel rétorqua : 
	— Révérend maître Lu, vous avez tort. Comment les deux femmes démons pourraient-elles avoir l’intention de se corriger ? Leur nature démoniaque est bien la nature de démon, elles ne pourront la corriger. Vous n’auriez absolument pas dû les relâcher. 
	Je dis : 
	— Je les ai libérées, c’est fait ! 
	Il dit : 
	— Révérend maître Lu, parce que vous avez fait partir ces deux femmes râksasa, vous comprendrez ce qui se passera dorénavant quand vous porterez secours aux êtres vivants ! 
	Bien que j’aie délivré les deux femmes râksasa, cela ne me tracassait pas. Si elles rendent le mal pour le bien, ce sera ma vie, ce sera mon destin, et je n’aurai aucun ressentiment contre elles. 
	Je savais que les hommes de grand accomplissement se soumettent inévitablement aux plus grandes épreuves imposées par les démons. Sans épreuves, comment atteindront-ils l’état de bouddha ? 
	J’ai écrit ce poème : 
	Les coordonnées de l’auteur : 
	Le bouddha vivant Lian-sheng, 
	Sheng-yen Lu 
	17102 NE 40th Court 
	Redmond, WA 98052 
	U. S. A.
	Des histoires du séjour des morts

	Préface de l’auteur :
	Les chaussures à voyager en esprit
	Une nuit, le bodhisattva Avalokitésvara apparut dans ma chambrette de retraite solitaire. Il me donna une paire de chaussures, et par curiosité, je demandai :
	— Quel genre de chaussures est-ce ?
	Le bodhisattva répondit :
	— Ce sont des chaussures à voyager en esprit.
	— Pour quoi faire ?
	Il expliqua :
	— Nous voudrions que vous, le bouddha vivant Lian-sheng, Sheng-yen Lu, éprouviez en personne l’état intermédiaire, c’est-à-dire que vous fassiez vous-même l’expérience des situations de la mort. Ensuite, vous écrirez un livre intitulé Le Franchissement de l’océan de vie et de mort pour que le genre humain comprenne que la fin de la vie est une réalité.
	Je dis :
	— Il y a la naissance, il y a certainement la mort, c’est la nature. Pourquoi cela nécessite-t-il d’être consigné par écrit ?
	Le bodhisattva répondit :
	— C’est une situation pressante tels des sourcils menaçant de s’enflammer.
	— Pourquoi ?
	— Les êtres vivants pensent qu’il suffit d’avoir une bonne santé, ils ne savent pas que l’homme arrive fort vite à la période entre deux âges, puis à la vieillesse, et tombe facilement malade. Ce qui est le plus important, c’est de laisser tout le monde avoir une connaissance sur la fin de la vie et comprendre le processus des phénomènes de la mort. Aux personnes, qu’elles soient bouddhistes, chrétiennes, catholiques, musulmanes, ou même athées, vous montrerez par écrit le véritable état de la mort, et cet aspect est en fin de compte le plus important.
	Je demandai :
	— Est-ce que les gens croiront à ce que je vais écrire ?
	Le bodhisattva répondit :
	— Ce n’est pas de la superstition, tout le monde peut mourir, personne n’est exempté. La mort est une question réaliste, elle ne présente pas de traits communs avec la superstition. Après la mort, ce n’est pas du tout la fin. Le bouddhisme, le tantrisme, le christianisme, le brahmanisme et l’islam ont tous la même certitude, c’est qu’il existe des états sphériques après la mort, et qui sont prouvables. Le monde des esprits existe réellement, nous voudrions que vous le montriez par écrit, nous souhaitons que vous alliez le vérifier personnellement et le fassiez connaître, ce qui pourra secourir les êtres animés.
	— Cela pourra-t-il vraiment porter secours au monde ? demandai-je.
	Le bodhisattva Avalokitésvara prononça une stance :
	Je dis en toute sincérité à tout le monde qu’aussitôt enfilé les chaussures à voyager en esprit, je suis tombé malade. Déjà, je mentionnai par écrit que « l’eau du Lac foliacé devenait froide » et que « je priai mes trois déités d’élection », car je pensais que je mourrai à cinquante-huit ans ; probablement, j’allais mourir. J’éprouvai les souffrances terrifiantes de la maladie, j’étais gravement malade.
	Ce n’est pas un propos extravagant !
	Ce n’est pas une pensée délirante !
	Ce n’est pas une croyance sans fondement !
	C’est l’expérience que j’ai éprouvée après avoir porté les chaussures à voyager en esprit. Ce que j’ai subi est difficile à imaginer pour le genre humain. J’ai enduré les peines les plus grandes, les douleurs les plus fortes. Je suis un ermite libre et indépendant présentant une bonne mentalité, je suis capable de séjourner dans le Monde des dix directions. Pourtant, dès que les chaussures à voyager en esprit ont été mises, j’ai vraiment goûté la maladie et la mort.
	Mes Quatre Grands1 se sont dispersés :
	Je n’ai absolument aucune intention d’effrayer les êtres vivants ; je suis réellement tombé dans le piège de la mort où je voulais vivre mais ne le pouvais pas, et où je voulais mourir mais ne le pouvais pas non plus. Je n’exagère pas mes propos, je ne m’en vante pas non plus. Il suffit d’être humain, et on peut tous mourir ; même si l’on a un corps robuste comme en fer forgé ou en acier moulé, on peut tout de même mourir.
	Puisque j’ai éprouvé tant de souffrances, j’espère que les êtres vivants « se délivrent de la souffrance et obtiennent le bonheur ».
	Donc, je désire composer un livre, un livre très important, qui s’intitule Le Franchissement de l’océan de vie et de mort, qui « permette de supprimer toutes les souffrances ». C’est la vérité, sans la moindre hypocrisie.
	Les coordonnées de l’auteur :
	Le bouddha vivant Lian-sheng,
	Sheng-yen Lu
	17102 NE 40th Court
	Redmond, WA 98052
	U. S. A.
	Le dévoilement des codes secrets entre les divinités et les spectres

	Préface de l’auteur :
	Faire tomber la fièvre par le mantra
	Un jour, un disciple nommé Chen Jian se dépêcha de se rendre chez moi et me demanda une consultation immédiate. 
	— Si précipitamment ! Qu’est-ce qu’il y a ? demandai-je. 
	— Il ne s’agit pas de moi ! répondit Chen Jian. 
	— De qui ? 
	— De mon voisin. 
	— Votre voisin ? Alors pourquoi alors êtes-vous si pressé, si nerveux ? dis-je en souriant. 
	Chen Jian répondit d’un air sérieux : 
	— Révérend maître ! Je parle souvent de votre grandeur à mon voisin, en affirmant que votre pouvoir est fort et éminent, qu’il est tout puissant pour supprimer le malheur et résoudre les infortunes, et qu’il suffit d’aller trouver le bouddha vivant Lian-sheng, Sheng-yen Lu, pour que toute difficulté soit facilement résolue. Depuis plusieurs jours, le fils unique de mon voisin, âgé de dix ans, a de la fièvre qui ne tombe pas, et je suis venu à sa place demander une aide au révérend maître. 
	— Il faut consulter un médecin en cas de fièvre ! dis-je. 
	— C’est fait, il a déjà pris des médicaments, mais la température ne baisse toujours pas. 
	— Vous avez consulté un charlatan ou pris des remèdes empiriques de médecine chinoise ? ajoutai-je. 
	— On a déjà consulté des guérisseurs et des médecins empiriques, mais il n’y a eu aucun effet. J’ai pensé à vous, révérend maître, et me voici donc venu chercher le maître des talismans et des incantations.
	— Ha ! ha ! Je suis le maître des talismans et des incantations ! 
	J’accompagnai Chen Jian, comme si un ordre m’avait été donné, et je me dépêchai d’aller à la maison voisine de la sienne. Je jetai un coup d’œil devant la porte. Quel malheur ! Il y avait deux spectres atteints de méningite, qui étaient sur le point d’entrer dans la maison. Je leur dis : 
	— Attendez. Laissez-moi entrer d’abord. 
	Je tendis les mains et poussai les deux fantômes qui tombèrent, s’emportèrent et lancèrent des cris perçants. 
	Chen Jian demanda : 
	— Révérend maître, à qui parliez-vous à l’instant ? 
	Je répondis : 
	— À l’espace vide. 
	Une fois dans la maison, je rencontrai les propriétaires, M. et Mme Teng, dont le visage était tout soucieux ; ils m’implorèrent de sauver leur fils, car la fièvre de ce dernier ne tombait pas depuis plusieurs jours. 
	J’annonçai : 
	— C’est la méningite ! 
	Les yeux du couple Teng s’ouvrirent en grand : 
	— À peine entré, et vous le savez déjà ! Les médecins ont établi un diagnostic en indiquant que c’était probablement la méningite. Nous vous supplions d’aider notre fils. C’est notre unique enfant ! 
	Je dis alors : 
	— Vous avez eu de la chance de me rencontrer, sinon, votre fils était condamné !
	— Comment le sauver ? demandèrent-ils. 
	— Par le mantra. 
	— Le mantra peut faire tomber la fièvre ? demandèrent-ils d’un air douteur. 
	— On verra ! 
	Ma main droite fit le « mudrâ de la Main précieuse » (l’annulaire étendu et légèrement recourbé, le pouce appuyant les trois autres doigts) ; ma main gauche fit le « mudrâ du Poing de Diamant » (le majeur, l’annulaire et l’auriculaire tenant le pouce, le bout de l’index recourbé appuyant le dos du pouce), je la plaçai à la hauteur de ma taille. 
	Avec le « mudrâ de la Main précieuse », j’écrivis vam, une syllabe sanscrite, sur le front de l’enfant malade. 
	Je récitai : « Vam, vam, vam. » (Trois fois.) 
	Je tapai le plancher du pied gauche trois fois. 
	Je dis : 
	— Bien ! La fièvre va disparaître. 
	Ils n’osèrent y croire : 
	— La fièvre partira comme ça ? 
	Et c’était la vérité : environ deux minutes plus tard, la température du fils unique de la famille Teng avait baissé, et tout redevenait normal. Dès que la fièvre fut partie, la vitalité de l’enfant reprit, comme s’il n’était jamais tombé malade ! 
	Le fils unique de la famille Teng raconta : 
	— Dans mon état fiévreux et trouble, je voyais un véhicule en flamme avancer vers moi, et, derrière moi, un autre véhicule aussi en flamme bloquer mon chemin. J’allais me consumer par le feu. À cet instant-là, un homme est apparu dans le ciel en récitant quelques mantra, et s’est approché en marchant sur des nuages. Il a pointé sa main vers moi, et une averse est tombée. Cette pluie a éteint le feu des deux véhicules, j’étais alors sauvé et je me suis réveillé. 
	— Et cet homme du ciel, tu le connais ? 
	— Je le connais ! répondit l’enfant. 
	Il dirigea son doigt vers moi et dit : 
	— C’est lui. 
	— Hourra ! Vive le révérend maître ! s’écria Chen Jian. 
	J’inclinai la tête. 
	Le couple Teng était convaincu. 
	Ainsi : 
	Qu’est-ce qu’au fond l’incantation tantrique ? Comment faire tomber la fièvre par le mantra ? Un praticien de l’incantation récite le mantra, et invoque le dieu de l’eau. Dans les mantra, la syllabe sanscrite vam signifie « eau ». Étant donné que l’eau l’emporte sur le feu, celui-ci peut donc s’éteindre, et la fièvre s’abaisse alors. Voilà, la théorie est simple. 
	L’incantation tantrique s’appelle aussi dhâranî, ce qui signifie « maintien général », autrement dit, « la conservation totale du dharma illimité ». On la traduit aussi par : « La parole avérée, la lumière du mantra, le cœur de Tathâgata ou le bijou Mani. » 
	Personnellement, j’estime qu’on ne vit pas longtemps en ce bas monde, et que le temps que l’on peut vraiment employer à faire quelque chose est encore plus court. Si l’on aspire uniquement à la dignité et à la richesse, quand soudainement on ne respire plus, ces deux valeurs disparaissent dans la vacuité. 
	Quand je me suis dirigé vers la pratique du dharma du Bouddha, j’ai constaté qu’il était suprême, extraordinaire et subtil, et qu’il y avait en lui beaucoup de merveilleux joyaux comme : « La vacuité de l’Ultime Réalité, la sagesse prajñā, la vision juste de la Vérité du Milieu, la transformation prodigieuse de la conscience absolue ou la non-discrimination du yoga. » 
	J’ai vu un grand nombre de pratiquants se cultiver dans l’école du zen et beaucoup de monde embrasser l’école de la Terre pure, où les adeptes récitent le nom du Bouddha et chantent le sûtra. Bien des gens apprennent les préceptes du bouddhisme, s’initient à l’école du Vinaya. Il y a beaucoup d’autres branches et écoles bouddhiques, toutes permettent de se procurer la tranquillité, la joie et le bon augure, de renaître après la mort dans le royaume du Bouddha, de se délivrer du samsâra de la vie et de la mort, de comprendre le cœur et de pénétrer la nature, de saisir profondément la vérité, d’atteindre le Grand Éveil, d’acquérir l’accomplissement parfait dans le domaine de l’attachement et du renoncement au monde. 
	Plus tard, sur la voie de l’éducation du dharma bouddhique, je me suis dirigé vers la pratique de « la non-discrimination du yoga », j’ai marché sur le chemin du Mantrayânâ. Je me suis rendu compte que les paroles avérées du Mantrayânâ sont capables d’exaucer parfaitement tous les bons vœux, d’accomplir tous les grands actes, d’arrêter même l’infortune, d’augmenter le profit, d’aimer, de dompter, d’obtenir la richesse et la dignité, d’espérer une longévité, de procurer le bonheur de la famille, d’atteindre notamment la bouddhéité suprême (l’état de bouddha). 
	Toutes ces paroles avérées et les mantra sont en réalité les dhâranî prononcés par les bouddhas et les bodhisattva qui ont de la compassion pour les êtres vivants et qui portent secours à la souffrance des êtres animés. Il suffit qu’on récite ces mantra, car leur récitation fait que les gens deviennent tranquilles, joyeux, et obtiennent des profits, l’exaucement des souhaits, le bon augure. Il ne s’agit pas uniquement de cela, elle permet aussi, dans cette vie présente, de supprimer tous les péchés et les karma négatifs, et en suivant le souhait d’aller renaître à la Terre pure. 
	« La récitation du nom du Bouddha, c’est aborder l’aspect extérieur du Bouddha. La récitation du mantra, c’est toucher le cœur du Bouddha. » 
	« Le mérite acquis par la récitation à la fois du mantra et du nom du Bouddha est grand comme le mont Sumeru, profond comme l’océan. Si l’on récite uniquement le nom du Bouddha, sans se joindre à la récitation du mantra, le mérite acquis sera petit comme la taille de Gandhamadana. » 
	La Petitesse du lac Anavatapta consigne ceci : 
	« Bien que la porte de la Terre pure permette de se débarrasser des Trois Racines (l’avidité, la colère, l’ignorance), il n’est pas facile pour les gens de se réincarner dans la première des neuf catégories de la Terre pure. Si on se cultive en suivant le Tantrayâna, on voyagera librement dans les dix directions de la Terre pure, et on sera maître de la réincarnation dans la première des neuf catégories de celle-ci. » 
	« La récitation du nom du Bouddha permet d’obtenir l’aspect extérieur du Bouddha, la récitation du mantra permet d’obtenir le cœur du Bouddha ; la récitation du nom du Bouddha se joignant à la récitation du mantra permet d’obtenir l’aspect extérieur et intérieur du Bouddha, ce qui est le plus accompli et le plus parfait. »  
	Ainsi : 
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	Histoires du séjour des morts

	Préface de l’auteur :
	L’apparition de l’enfer
	J’ai commencé il y a de nombreuses années à aller et à venir dans le monde du dharma, y compris dans celui du séjour des morts. J’ai vu de mes propres yeux l’apparition de l’enfer. Le contenu de ce livre est la transcription de son étrange apparition, c’est-à-dire qu’il parle des histoires du séjour des morts. 
	Peut-être que quelqu’un va me poser cette question : 
	— Sheng-yen Lu, vous avez bien vu l’apparition de l’enfer, pourquoi ne le voyons-nous pas ? 
	Voici ma réponse à cette question : 
	— En réalité, il n’est pas difficile de percevoir l’apparition de l’enfer. Si la force des mauvais karma d’un individu est grande, il la verra certainement lors de son agonie. Mais si quelqu’un s’exerce assidûment à pratiquer la voie du bouddhisme et que sa force de méditation, sa force de sagesse et sa force de mérites sont jointes, il pourra, s’il le souhaite, voir l’apparition de l’enfer. 
	En ce bas monde, aujourd’hui, en cette période du déclin de la Loi, ceux qui peuvent comprendre le droit dharma sont peu nombreux, et ceux qui ont la force de la méditation, la force de la sagesse et la force des mérites sont aussi très rares. Par conséquent, ceux qui sont vraiment capables de voir l’apparition de l’enfer sont effectivement rarissimes. 
	C’est pour propager le dharma, pour le bien d’autrui, pour sauver le monde de la misère, le tirer d’embarras, pour écarter les maladies et prolonger la vie, pour condamner le mal et exhorter au bien, pour tirer les gens d’un mauvais pas, pour changer le malheur en bonheur, que je rédige mon cent quatre-vingt septième livre intitulé L’Écrit sur l’apparition de l’enfer. 
	Son objectif se résume en ces quelques mots : 
	« Sauver le cœur de l’homme. » 
	Les événements consignés dans ce livre sont tous prodigieux, je vais les présenter sous la forme d’histoires. Par respect pour la vie privée des individus, bien que les moments, les lieux et les personnes en question existent réellement, je dois dissimuler leur nom, je leur donnerai donc un pseudonyme. J’explique ici que toute ressemblance et toute reconnaissance ne seraient qu’une pure coïncidence. 
	Je souhaite : 
	Que les lecteurs de cet ouvrage entrent dans la croyance juste, 
	Que les lecteurs de cet ouvrage entrent dans la pratique juste, 
	Que les lecteurs de cet ouvrage montent dans le monde céleste, 
	Que les lecteurs de cet ouvrage voient la nature et atteignent l’état de bouddha. 
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	Un autre genre de manifestation du prodige

	Préface de l’auteur
	Je me suis retiré près du Lac foliacé. J’y vis reclus, sans contact avec le monde extérieur. Très peu de nouvelles me parviennent. En ce lieu, je médite et je fais beaucoup plus de voyages spirituels. Évidemment, les voies d’accès au « cœur » sont nombreuses, et le monde du dharma des dix directions renferme toutes sortes de phénomènes. Des milliers et des milliers d’histoires du passé ne peuvent être toutes racontées ni consignées par écrit. 
	Le Franchissement de l’océan de vie et de mort est un livre qui rapporte, on peut le dire, des voyages spirituels. J’estime personnellement que c’est un livre très important, et même « le plus grand événement de la vie », comme il y est écrit. Ceux qui se cultivent, de leur vivant, dans la pratique de la perfection, peuvent savoir où ils iront après leur mort ; quant à ceux qui ne le font pas, ils deviendront des corps illusoires qui vagabonderont sur les chemins de vie et de mort. 
	Durant ces années de retraite cloîtrée, j’ai enduré les souffrances de la maladie. J’en ai demandé la cause au Bouddha : 
	— Pourquoi en est-il ainsi ? 
	Il me répondit : 
	— C’est la nature. 
	— La vie subit-elle absolument les affres de la maladie ? 
	— Oui, plus elle approche du sommet d’une montagne. 
	La vieillesse et la maladie du corps charnel étant une chose naturelle, j’y prêtais peu d’attention. En revanche, je persévérais dans ma pratique de la méditation et dans mes voyages spirituels. Je découvris que la nature du cœur était infinie, sans bornes, large dans les dix directions. Les voyages spirituels permettent de prouver et de transcrire beaucoup de théories bouddhiques.
	C’est une histoire réelle et merveilleuse que je raconte à tout le monde : 
	Quand je vécus la « fraction crânienne », au moment où ma vie devait supporter une extrême douleur, mon corps ne pouvait presque pas la supporter ; j’étais complètement abattu. 
	Cependant, il me suffit de m’asseoir tranquillement, oubliant mon corps et mon esprit, et lorsque l’état mystérieux de l’absence de moi apparut, le Bouddha se montra et diffusa à trois reprises une lumière sur moi. Aussitôt, mon cœur éprouva une grande joie et le fardeau qui pesait sur mes épaules disparut complètement. C’est la voie de la Délivrance la plus naturelle, la plus réelle, la plus joyeuse et la plus efficace. 
	Ce livre est mon 166e ouvrage, un recueil des voyages spirituels que j’ai accomplis. Quand je l’ai composé, mon cœur ne pouvait s’empêcher d’éprouver un sentiment de joie qui s’élevait de façon naturelle. Dans ce livre, le goût du dharma est très fort. J’ai l’impression que la vie au cours de laquelle l’âme fait son voyage spirituel n’est pas vide et que le voyage spirituel est plein de sens. 
	Puissent tous ceux qui liront ce livre 
	Obtenir une grande délivrance !
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	Préface de l’auteur
	D’après le Paramadibuddha d’origine, deuxième année après avoir prouvé et atteint l’état de bouddha, le bouddha Sâkyamuni, vénérable du monde, fut invité par l’incarnation du bodhisattva Vajrapani, le roi Suchandra du royaume de Shambhala, d’enseigner le dharma de Kalachakra dans le stupa du Shri Dhanyakataka, au sud de l’Inde. En ce temps-là, dans l’espace dharmique se manifesta un grand mandala formé par les lumières des constellations que tous les bouddhas firent apparaître par leurs mérites. Le vénérable du monde montra son corps de la Loi, donna l’onction aux disciples de diamant et leur décerna le titre de bouddha, il enseigna le Paramadibuddha d’origine en douze mille vers. 
	Après avoir reçu l’onction, le roi Suchandra retourna dans le royaume de Shambhala, fit édifier avec toutes sortes d’objets précieux un gigantesque mandala de Kalachakra pour accueillir l’origine du livre canonique et rédiger un commentaire de soixante mille vers, ainsi qu’il ordonna son fils le réciter. Ce tantra fut ainsi transmis de génération en génération, en passant par sept rois, chaque roi fut au trône pendant cent ans, et c’est la raison pour laquelle le dharma de Kalachakra était répandu dans les dix directions. Après cela, ce Tantra est propagé en Inde, au Népal et au Tibet. 
	Chez le bouddha vivant Lian-sheng, Sheng-yen Lu, le dharma tantrique de Kalachakra provient de deux grandes transmissions de lignée : 
	Kâhgyur était un grand bouddha vivant mongol. Le plus grand bouddha vivant de la Mongolie est Jebtsundamba ; ensuite, ce sont les bouddhas vivants Kâhgyur et Janggiya. 
	Le gourou Sakya Chenkon est la deuxième transmission de lignée du dharma de Kalachakra, il l’avait reçue du 9e penchen-lama, à Tsing-tao, et l’avait transmise au bouddha vivant Lian-sheng, Sheng-yen Lu. 
	La pratique du dharma de Kalachakra permet de recueillir trois profits extraordinaires : 
	Les coordonnées de l’auteur : 
	Le bouddha vivant Lian-sheng 
	Sheng-yen Lu 
	17102 NE 40th. Ct. 
	Redmond, WA 98052 
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	Préface de l’auteur :
	Sheng-yen Lu parle du pouvoir surnaturel
	On peut dire que moi, Sheng-yen Lu, je parle dans ce livre du pouvoir surnaturel et je voudrais vraiment en parler avec précision. En fait, c’est un livre qui révèle les secrets du Ciel.
	Je suis sûr que cet ouvrage provoquera un grand sentiment de joie dans le cœur de ses lecteurs, et qu’il les conduira à entrer dans le bouddhisme qui est la droite croyance.
	Le bouddhisme renferme le pouvoir surnaturel infini et illimité. L’apparition du pouvoir surnaturel est dû à ses propres facteurs prédestinés. Depuis le Bouddha jusqu’à la plupart des hommes qui ont connu l’Illumination, toutes les personnes même ordinaires qui étudient le bouddhisme ont réalisé des prodiges inimaginables.
	Voici quelques-uns de ces nombreux pouvoirs surnaturels, à partir de l’Illumination du Bouddha jusqu’à l’ébranlement des Six Grands1 de la Terre : le pouvoir méditatif et l’action de métamorphose du Bouddha, sa montée au Ciel et sa descente aux enfers, le cycle de ses existences, la délivrance des êtres grâce à son pouvoir prodigieux, sa décision personnelle de la vie et de la mort, ses six pouvoirs surnaturels2, ses dix forces3… 
	Évidemment, j’ai compris, à travers le pouvoir surnaturel enseigné par le Bouddha, que ce pouvoir surnaturel est une partie du bouddhisme, il n’en est pas la totalité. Pour nous cependant qui professons le dharma du Bouddha, il faut pénétrer profondément le sens des livres canoniques, avoir une intelligence étendue comme la mer, comprendre la théorie du bouddhisme, savoir pratiquer le dharma, et estimer autant l’action que la compréhension des caractères spécifiques du dharma et de la théorie bouddhique.
	Le pouvoir surnaturel est d’ailleurs en mesure de faire apparaître le cœur joyeux du monde, il peut initier les gens à la croyance et leur faire prendre leur résolution sans crainte. Je les ai observés avec subtilité ; les gens qui ont l’esprit de constance, qui croient au dharma du Bouddha et qui pratiquent avec persévérance le dharma bouddhique acquièrent en premier lieu le pouvoir surnaturel.
	J’ai commencé à apprendre le bouddhisme à un peu plus de vingt ans et j’ai, cette année, cinquante-deux ans. Le chemin de mon apprentissage a été difficile et embrouillé, les diffamations que j’ai subies sont infinies, sans bornes, et les difficultés que j’ai rencontrées sont vraiment comparables aux mille calamités, aux dix mille désastres.
	Si le monde me demande pourquoi je ne m’écroule pas, pourquoi je ne recule pas, pourquoi je ne m’égare pas, ma réponse est :
	« J’ai été emmené au Ciel, on m’a montré que ma vie antérieure était le “Padmakumara”, je l’ai vu personnellement, j’ai entendu en personne la voix du Bouddha et cela m’a suffi. »
	Je m’acharne à ne point m’écrouler.
	Je tiens à ne point reculer et à ne point m’égarer.
	C’est la révélation du pouvoir surnaturel qui me soutient. La raison qui me pousse à propager sans crainte l’idée directrice de l’école du Vrai Bouddha, c’est justement cette manifestation du pouvoir surnaturel. J’ai appris le dharma tantrique du Vrai Bouddha, je le comprends, j’ai accédé à la grande et parfaite Illumination, je propage le dharma tantrique du Vrai Bouddha partout sans difficulté, et tout cela, c’est grâce aux instructions venant du pouvoir surnaturel du Bouddha.
	Le pouvoir surnaturel est compréhensible.
	J’estime que :
	J’ai dit :
	J’ai déjà expliqué qu’on ne s’attache pas fermement au pouvoir surnaturel, on n’en parle pas sans réflexion, et ce n’est que si l’on conçoit correctement l’idée du pouvoir surnaturel que l’on peut en parler. Mais, moi, Sheng-yen Lu, si je parle du pouvoir surnaturel, c’est justement pour faire du bien au monde et aider les gens, pour sauver et convertir les êtres vivants, pour tourner la grande Roue de la Loi, pour recueillir les êtres animés par le pouvoir surnaturel.
	Ce livre présente d’un côté le pouvoir surnaturel, de l’autre le droit dharma. Le droit dharma est aussi la grande Loi, il est la Vérité dans l’univers. Ce sont les méthodes que j’ai conçues. Si le monde se cultive en suivant ce grand dharma, il peut se délivrer du cycle des existences, et ainsi parvenir à l’état de bouddha.
	Ce livre décrit beaucoup de traces réelles du pouvoir surnaturel lié à la pratique du dharma tantrique du Vrai Bouddha, il ne s’agit pas d’événements mystérieux mais de doctrines de « la force de l’esprit », par laquelle la lumière éclatante la plus transcendante se produit.
	Quelqu’un a dit :
	— Le bouddhisme ne parle pas de pouvoir surnaturel !
	Je rétorque :
	— Le Bouddha parlait du pouvoir surnaturel, le bodhisattva Nâgârjuna parlait aussi du pouvoir surnaturel, Sheng-yen Lu est en train d’en parler.
	L’écrit de Sheng-yen Lu en 1996 à Chen-fo-mi-yüan.
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	Préface de l’auteur
	Depuis quelque temps, le Bouddha qui est dans mon cœur m’adresse souvent trois phrases, qui sont à la fois ordinaires et subtiles. Ces trois propos sont les suivants : 
	Alors, je médite souvent ces trois propos. Je sais que toutes sortes d’ennuis de ce Monde Sahâ deviendront le passé. 
	Pour chaque être humain, s’il y a une naissance, il y a certainement une mort. Combien de héros et de gens sont emportés par les vagues du temps ! Toute l’Antiquité se trouve réduite au silence ; la vie rentre évidemment dans l’extinction, le nirvâna. Tout ce qui est matière passe de main en main ; certains objets disparaissent, d’autres sont pris par autrui. Il est vain de penser à l’argent et à la matière, parce que toute existence rentrera dans le vide. Lorsque je médite ces trois propos, mon cœur est saisi d’un fort tremblement. Cependant, la fraîcheur du cœur est immédiate et incomparable ! 
	Dans le passé, j’ai mentionné bien des fois l’histoire de la Chine : depuis les dynasties Hisa, Shang, Chou en passant par les dynasties Ch’in, des Han, des Quatre Royaumes, du Sud et du Nord, jusqu’aux dynasties T’ang, Sung, Yüan, Ming, Ch’ing, etc. 
	Les dynasties se sont relayées. 
	Les empereurs se sont succédés. 
	Les palais se sont suivis. 
	Les Fils du Ciel sont montés sur le trône l’un après l’autre. 
	Tout et tout un chacun deviendra le passé, tout disparaîtra comme les nuages, comme les brouillards, tout se transformera en vide, tout deviendra inexistant. C’est bien que le genre humain s’en attriste, c’est bien qu’il s’afflige, mais dans le grand courant du temps, cela n’a en fin de compte aucun intérêt ! 
	Je me souviens d’une histoire : 
	Un voyageur rencontra un ours qui le poursuivit. Saisi d’effroi, il chercha son salut dans la fuite. Mais il perdit pied et tomba dans un précipice. 
	Par chance, il attrapa la branche d’un arbre. Il était en vie. Seulement, au-dessous de cet arbre, un grand tigre affamé l’attendait en tournant en rond. 
	Il y avait à côté de l’arbre de nombreuses cerises. 
	En haut se trouvait un ours ; en bas l’attendait un tigre. 
	Mais un fondateur patriarche de l’école du Zen nous avait enseigné que ce voyageur devait cueillir des cerises et les manger, jouir de la douceur de la cerise, et ne prendre garde ni à l’ours qui se trouvait en haut, ni au tigre qui était en bas. 
	Le fondateur patriarche disait : 
	Personnellement, je trouve cette histoire fort philosophique. En tant qu’être humain, on ne pense plus à ce qui est déjà passé. 
	L’avenir, on ne le connaît pas encore ! Il est inutile de s’en inquiéter à l’avance, car la fortune ou l’infortune n’est pas encore décidée ; le malheur et le bonheur sont intimement liés, l’homme de bien est naturellement sous la protection du Ciel. 
	Eh bien, que l’on savoure la cerise ! 
	Moi, aujourd’hui, j’ai profondément perçu la prajñâ, la sagesse de Tathâgata. Je vis dans le présent, dans la fraîcheur. 
	Je sais que, dans notre vie, ce qui a la plus grande valeur, c’est la prajñâ. Étant donné que nous vivons dans le présent, il nous faut bien retenir ceci : 
	Ainsi, on obtiendra certainement « la fraîcheur du cœur au moment présent ». 
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	Préface de l’auteur :
	L’Explication minutieuse des rites complets de la pratique du bouddhisme tantrique
	Grands maîtres, pratiquants, bon après-midi à vous tous ! L’occasion prédestinée de l’enseignement que je vais donner aujourd’hui est extrêmement rare ; c’est aussi l’inauguration de ce village de l’Arc-en-ciel. Dorénavant, la propagation du dharma aura lieu fréquemment à cet endroit. Je voudrais expliquer clairement et minutieusement tous les procédés rituels du dharma tantrique, c’est-à-dire donner un enseignement approfondi et complet. Alors, j’espère qu’il n’y aura pas d’omission dans mon enseignement des procédés rituels du dharma tantrique. Je vais montrer tous les procédés secrets et tous les fruits que j’ai acquis dans ma pratique de la perfection, pour que tout le monde puisse comprendre et obtenir la même expérience. 
	Cette explication minutieuse, je vais la donner bien en détail. Parce qu’il y a actuellement un million deux cent mille disciples qui ont pris refuge dans l’école du Vrai Bouddha et que le nombre de convertis augmente de jour en jour, si l’on donne cet enseignement une fois, deux fois ou même trois fois de plus, l’instruction du dharma deviendra différente et de plus en plus divergente. Ce que je voudrais faire, c’est transmettre d’une manière exacte et détaillée le dharma tantrique à tous mes disciples, pour qu’ils le comprennent clairement et parfaitement, et qu’ils se cultivent ensuite en suivant ces procédés rituels. Ainsi, tout le monde pourra pratiquer avec succès, éprouver de très bonnes sensations et, finalement, tous parviendront à l’état de bouddha, ce qui est le plus important. 
	Effectivement, le dharma tantrique est au sens propre la vérité du cosmos, car si vous pratiquez le vrai dharma tantrique, vous obtiendrez certainement la sagesse suprême. Pour cela, il existe beaucoup de procédés secrets importants et indispensables. Évidemment, les rituels que j’ai présentés dans mes ouvrages sont aussi très complets, mais beaucoup de procédés secrets sont difficiles à décrire par les mots, c’est-à-dire qu’on ne peut pas les exposer clairement par l’écriture. Alors, si les disciples les pratiquent en suivant ce qui est indiqué dans les ouvrages, ils risquent de connaître les procédés rituels de façon différente et de s’écarter de leur sens. En conséquence, l’essentiel c’est que durant quelques jours d’enseignement, je vais vous transmette tous les rituels, et j’espère que vous pourrez accéder aux véritables procédés secrets du bouddhisme tantrique.
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	Préface de l’auteur :
	Comment couper le désir sexuel ? 
	À ce jour, j’ai rasé les cheveux de trois cents bhiksu et bhiksunî, de mes propres mains. Je pense que dans un avenir proche il y aura encore beaucoup plus de bonzes et de bonzesses dans l’école du Vrai Bouddha.
	Une fois, des bhiksu et des bhiksunî me demandèrent :
	— Notre désir sexuel n’est pas encore éteint, et le fanion du cœur s’agite de temps en temps, comment y résistons-nous ?
	Je répondis :
	— Par la transformation.
	— Comment le transformer ?
	Je dis :
	— Prendre une douche froide, courir, lire des hagiographies bouddhistes, regarder les nuages du ciel, pratiquer la Boxe de diamant (jin-gang quan) !
	— On a essayé toutes ces méthodes de contrainte et de transformation, mais on n’arrive pas à réfréner longtemps notre désir sexuel, on éprouve en revanche de l’anxiété.
	Ayant entendu leur exposé, je fus conscient de la gravité de leur problème.
	Le Bouddha a dit : « Vous voulez que je connaisse votre nature : l’idée est engendrée par la pensée. »
	C’est-à-dire : ce phénomène, le désir sexuel, est bien subtil et est engendré d’ailleurs par des facteurs qui le conditionnent. Si aucun d’eux ne se manifeste, vous pourrez le transcender paisiblement. Cependant, lors de l’arrivée d’un facteur conditionnant, s’il y a l’apparition d’une intention, d’un dessein ou d’un fantasme, il est certain que le désir explose sur-le-champ, il ne peut être empêché, ni même être retenu, il devient d’un seul coup comme un déluge, une catastrophe ! 
	Regardons le désir sexuel à travers le dharma du Bouddha :
	― la réaction physiologique existe certainement ;
	― l’état physiologique et la psychologie sont en relation mutuelle de cause à effet.
	Il y a ici une très bonne allégorie :
	Le désir sexuel ressemble à la croissance de l’herbe. On prend une pierre et on la pose sur une herbe, comme sur le désir sexuel. Évidemment, l’herbe meurt sous la pression exercée. Cependant, dès que la pierre est déplacée, l’herbe repousse doucement, comme le désir sexuel qui revient de nouveau ; l’herbe pousse beaucoup plus vite que n’importe quelle plante et devient plus touffue qu’avant.
	Si le désir sexuel explose, on ne peut pas le contenir !
	Que faut-il faire dans ce cas-là ?
	*
	Le Bouddha a enseigné aux êtres doués de sensibilité l’étude des trois non-écoulements qui sont le précepte, la méditation et la sagesse.
	Personnellement, j’estime que la question du précepte consiste, semble-t-il, en travail de la contrainte et de la transformation. Tout le monde connaît les disciplines, mais pour les observer fermement, il faut s’y adonner sans cesse avec beaucoup d’efforts.
	Le pratiquant de la méditation ou du bouddhisme tantrique, pour son perfectionnement personnel, possède certainement la force méditative du renoncement aux désirs. Si la pratique procure un effet, on peut non seulement contrôler le désir, mais aussi le transcender.
	Je dis à tout le monde :
	Il suffit de transformer en ch’i le sperme, le Point lumineux, qui est la source de la vie ; c’est alors le non-écoulement du corps charnel, ce qui permet la disparition du désir sexuel !
	Pour les pratiquantes, la transformation de la menstruation en ch’i permet aussi d’acquérir le non-écoulement du physique ; pareillement, le désir sexuel peut disparaître !
	Voilà la pratique de la perfection effectuée dans la méditation, elle donne le pouvoir de transcender parfaitement les désirs. Je dis sincèrement et concrètement à tout le monde : je me suis cultivé en suivant ce procédé, et j’ai prouvé le non-écoulement. Je suis justement un gourou de diamant du grand maintien de la lumière.
	Du côté de la prajñâ, le Bouddha nous a enseigné la « visualisation des ossements blancs » et la « visualisation de l’impureté ».
	Ah ! Pour couper le désir sexuel, il faut toujours recourir au précepte, à la méditation et à la sagesse !

	Le bouddha vivant Lian-sheng parle de l’« Yü Li Pao Chao »
	En 1995, M. Yen Chia, âgé de quarante ans, contracta brusquement une maladie. Son corps devenait faible, ses muscles étaient frappés de paralysie, ses bras ne pouvaient pas bouger, ses jambes étaient incapables de marcher, et même ses mains ne lui permettaient pas d’écrire.
	Le plus étrange, c’est que ces symptômes se manifestaient en un moment précis : de quinze heures jusqu’au lendemain, à sept heures du matin.
	C’est-à-dire qu’il devenait pendant cette période incapable de quoi que ce soit (infirme à cause d’une ostéomalacie, il ne pouvait que s’allonger dans son lit).
	Cependant, de sept heures à quinze heures, il était un être tout à fait normal, tous ses mouvements et toutes ses attitudes au repos ne se différenciaient pas de ceux d’autrui.
	Que c’était étrange ! C’était effectivement une maladie étrange !
	Il avait consulté des médecins chinois et occidentaux, et tous avaient diagnostiqué qu’il n’était pas malade. 
	Yen Chia s’allongea dans son lit, et un médecin lui rendit visite.
	Le médecin dit :
	— C’est une obstruction d’un vaisseau sanguin. 
	Il lui fit passer toutes sortes de traitement. 
	Le lendemain, le médecin dit : 
	— Vous êtes guéri. 
	Pourtant, à trois heures de l’après-midi, il contracta à nouveau la maladie. 
	Le médecin dit : 
	— C’est une nouvelle obstruction ! 
	Ensuite, il était guéri, mais il tombait à nouveau malade ; il était à nouveau guéri, puis il retombait malade. D’un coup, le vaisseau n’était plus obstrué, d’un coup, il fut à nouveau obstrué. 
	Finalement, le médecin dit : 
	— Je ne fais plus ce travail. 
	À bout de ressources, le médecin secoua la tête et jeta ces mots : 
	— Allez chercher Sheng-yen Lu. 
	Yen Chia vint me rencontrer. À première vue, je dis : 
	— C’est irrémédiable. 
	— Pourquoi ? 
	— Il n’y a pas de pourquoi. Même moi, je n’ai pas de moyen de vous guérir, dis-je avec franchise. 
	— S’il n’y a pas de remède, il y a tout de même une cause ! Veuillez me donner une cause, j’en serai ainsi convaincu de bon cœur. 
	— Je ne peux pas vous dire. 
	— Que c’est bizarre ! Vous ne voulez même pas me dire la cause. Qu’est-ce que cela veut dire ? 
	Un autre individu prit la parole à la suite du malade : 
	— Beaucoup de monde a dit que Sheng-yen Lu était prodigieux. En réalité, vous n’avez rien de plus que cela. À ce que l’on voit, votre titre est purement nominal !
	Il secoua la tête et dédaigna de dire : 
	— Si j’avais su, je ne serais pas venu ici. J’ai fait un voyage pour rien. Eh bien, je suis trompé. 
	Par contre, Yen Chia prononça lui-même : 
	— Nous ne devons pas parler à tort et à travers. Il y a probablement quelque chose d’indicible. Peut-être. 
	— Voulez-vous vraiment que je le dévoile ? dis-je d’un air grave. 
	— Oui. 
	— Si je vous le révèle, veuillez ne pas m’en vouloir, dis-je, c’est ma seule condition. 
	— D’accord. 
	— Bon. C’est convenu. Yen Chia est possédé par un esprit. C’est un esprit masculin qui habite dans son corps. 
	— Bouddha vivant, pourquoi ne pouvez-vous l’expulser ? 
	— C’est justement la question. Cette âme masculine a reçu un ordre, il possède un écrit officiel remis par le royaume des morts, autrement dit, il est passé par un jugement rendu par le séjour des morts et a obtenu un ordre sous forme d’un document officiel, et il est venu dans le monde de la lumière. Ayant subi une injustice, il se venge de cette injustice ; ayant éprouvé une rancune, il se venge de cette rancune. 
	Ils m’écoutèrent attentivement comme s’ils écoutaient Les Mille et Une Nuit. 
	Je dis : 
	— Nous qui apprenons le bouddhisme, nous devons respecter la loi dans le monde de la lumière, observer les préceptes dans le bouddhisme. La loi et l’ordre existent dans le monde des ténèbres. Dès que j’ai vu cet écrit officiel, j’ai su déjà que cette affaire était difficile à traiter ! 
	— Nous ne le croyons pas, dirent-ils d’une seule voix. 
	Yen Chia demanda : 
	— Connaissez-vous l’âme de cet homme ? Comment est-elle, sa figure ? 
	Je répondis : 
	— Son âge est proche du vôtre. Son visage porte effectivement une caractéristique. II a une moustache appelée Second Empire1, ses oreilles sont très petites comme celles d’un rat ; le plus particulier, c’est son œil gauche qui est apparemment un peu flou, et dont le blanc est plus important que le noir. 
	À ces descriptions, ils furent tous troublés. 
	Les trois personnes articulèrent en même temps : 
	— C’est Chu Hsin. 
	— Pourquoi serait-ce ? C’est un très bon ami de Yen Chia. 
	— Il est impossible que Chu Hsin s’attache au corps de Yen Chia. C’est absolument impossible. Là, il y a certainement une erreur. 
	Mais, Yen Chia réfléchissait en lui-même profondément, en silence, sans dire un mot. 
	Les deux amis de Yen Chia le poussèrent à parler. Ils estimaient qu’il n’avait jamais offensé Chu Hsin et que celui-ci ne pouvait pas habiter dans le corps de celui-là. Chu Hsin tracassait extrêmement Yen Chia, et d’après eux, il ne pouvait vraiment pas faire ça. 
	Je leur demandai : 
	— Comment Chu Hsin est-il mort ? 
	— Dans un accident de voiture. 
	— Vous vous connaissiez bien. 
	— Bien sûr. Nous étions amis tous les quatre, nous restions ensemble en temps ordinaire. Au moment de l’accident de voiture, c’était Chu Hsin qui était au volant ; il est entré en collision avec un poteau électrique situé à côté de la route. Nous l’avons tous les trois accompagné jusqu’au sommet de la montagne où il est enterré, et nous y avons pleuré sa mort. 
	— Oh ! 
	Je ne parlais pas. 
	Yen Chia ne parlait pas non plus. Il avait l’air de craindre quelque chose. Il demanda à ses deux amis de se retirer un moment, car il voulait parler seul à seul avec moi. Évidemment, ses amis ne dirent ni oui ni non, ils se déplacèrent jusqu’au salon qui se trouvait à côté, et attendirent. 
	Yen Chia me dit : 
	— La prédiction prodigieuse du bouddha vivant a été effectivement très précise ; la vision de l’œil spirituel du bouddha vivant est absolument juste. 
	Il continua : 
	— J’étais effectivement très ami avec Chu Hsin. Il n’y avait aucune ombre à notre amitié. Cependant, il y a quelque chose que je dois évidemment expliquer clairement au bouddha vivant. Environ au début de l’an 1993, j’ai emprunté une certaine somme d’argent à Chu Hsin, c’était pour un fonds de roulement. Cette somme d’argent n’était pas négligeable, et je lui avais promis de la lui rendre deux ans plus tard. Il n’y a que nous deux qui étions au courant de cette affaire, personne n’en avait eu connaissance. Sans que l’on s’y soit attendu, seulement un an après l’événement, il est mort dans cet accident de voiture… 
	— Avez-vous l’intention de le rembourser ? 
	— La date de remboursement est déjà passé, répondit Yen Chia. 
	— Pourquoi ne remboursez-vous pas l’argent ? 
	— Chu Hsin est décédé, et sa famille ignore cet emprunt. J’ai eu une pensée, un tout petit peu avide, expliqua-t-il avec une totale franchise. 
	— Qu’est-ce que vous comptez faire aujourd’hui ? demandai-je. 
	— Si le symptôme étrange qui apparaît sur moi est dû à cette somme d’argent, je prie le bouddha vivant de me porter secours et de m’apprendre comment résoudre ce problème, dit-il. 
	Il continua : 
	— Je pourrais brûler pour lui de la monnaie de papier. 
	— La monnaie de papier. Ha ! Ha ! éclatai-je de rire. 
	Yen Chia fut embarrassé un instant, puis il demanda : 
	— La question n’est pas là. Je me demande si ma maladie pourra guérir quand j’aurai rendu toute la somme d’argent à sa famille ? Si la totalité de la somme d’argent est remboursée, mais que la maladie est toujours là, que devrai-je faire alors ? 
	Après réflexion, je trouvai qu’il avait quand même raison. Car, d’après mes connaissances, les raisons qui mènent un esprit à revenir sont très compliquées. Cela arrive dans des cas comme celui-ci : deux amis chers ont les mêmes goûts ; l’un d’eux décède, mais il ne veut pas s’en aller, il vient chercher jour et nuit son ami dans le monde de la lumière. 
	Comme cet ami mort ne peut pas se résoudre à quitter son ami vivant, celui-là prend finalement possession de celui-ci. 
	Il se lie de plus en plus fort avec son ami, il ne peut plus le quitter. 
	L’ami qui vit dans le monde de la lumière est importuné de jour comme de nuit, il supporte difficilement cette souffrance. 
	Mais le défunt ami a en fait d’autant plus de mal à quitter son ami du monde de la lumière, parce que, comme les ondes de leur affinité prédestinée se rapprochent, ils s’attirent l’un l’autre, et il est vraiment très difficile pour eux de se quitter. 
	Je trouvai une solution et demandai à Yen Chia d’essayer de se rendre au temple Lei Tzang pour prier le bodhisattva Ksitigarbha de s’occuper pour lui de cette affaire. 
	Voici les vœux que Yen Chia devait prononcer devant le bodhisattva Ksitigarbha : 
	1. Yen Chia souhaitera rembourser la totalité de ses dettes à la famille de Chu Hsin. 
	2. Yen Chia souhaitera faire imprimer mille exemplaires du Sûtra du bodhisattva Ksitigarbha et en dédier le mérite à Chu Hsin. 
	3. Yen Chia souhaitera brûler des monnaies de papier pour Chu Hsin. 
	4. Dès la formation de ces trois vœux, Yen Chia souhaitera que le bodhisattva Ksitigarbha s’occupe de cette affaire, de manière à ce que Chu Hsin s’en aille et que Yen Chia n’ait pas d’accès de narcolepsie pendant trois jours. 
	5. Si Yen Chia se trouve dans un état normal pendant trois jours, il réalisera absolument l’un après l’autre ces trois grands vœux. Il ne prononce absolument pas de paroles creuses. 
	À ces propos, Yen Chia devint profondément perplexe, mais finalement il fut obligé de les accepter par nécessité. 
	Il se rendit au temple Lei Tzang et pria le bodhisattva Ksitigarbha.
	Trois jours après, Yen Chia revint me voir. 
	Je pensais qu’il n’aurait plus de problème cette fois-ci, car je pensais qu’il suffirait de dénouer son problème, et que sa maladie étrange guérirait toute seule. 
	Je lui demandai joyeusement : 
	— Vous êtes guéri ? 
	Il répondit : 
	— Non ! C’est pareil ! 
	Yen Chia avait une mine triste et soucieuse, son visage pâle avait pris un teint livide. 
	Il continua : 
	— Aucune efficacité ! 
	— C’est impossible ! dis-je bien hébété. 
	— Comment faire ? demanda-t-il. Bouddha vivant Lian-sheng, vous êtes maintenant mon seul espoir. Vous avez décrit, sans la moindre erreur, le portrait de Chu Hsin, c’est pourquoi je suis revenu cette fois-ci pour vous demander de vérifier où est le problème. 
	Je me plongeai dans mes réflexions ! Le bodhisattva Ksitigarbha s’était occupé de l’affaire, et il n’avait même pas trouvé le moyen de résoudre cette question. 
	Finalement, je dis à Yen Chia : 
	— Quand vous êtes venu la première fois, si je vous ai dit que je ne voulais pas m’occuper de votre affaire, c’est parce qu’il y avait le « jugement rendu par le séjour des morts » qui était austère et solide comme une montagne inébranlable. Dès qu’un jugement est rendu, aucun bouddha, aucun bodhisattva et aucun des Immortels d’Or du ciel Taluo taoïste ne peut le modifier. Les secrets de ce cosmos sont infinis, les manifestations de tous les événements et de toutes les choses ne sont que la rétribution des causes et des effets. Il y a dans cela beaucoup de vrais et de faux, il y a ce qui est creux et ce qui est solide, il y a beaucoup de causes fondamentales et de causes accessoires qui s’enchaînent ; nous autres ne sommes absolument pas capables de les imaginer. 
	— Est-ce que le bouddha vivant donne un prétexte pour traîner l’affaire en longueur? 
	— C’est le jugement rendu par le séjour des morts. Ce n’est pas un prétexte pour traîner l’affaire en longueur ! 
	— Le bouddha vivant Lian-sheng n’a pas non plus de moyen ? 
	— Effectivement, je n’ai pas de moyen. 
	Yen Chia demanda finalement : 
	— Bouddha vivant, pourriez-vous regarder le document délivré par l’administration du séjour des morts afin d’y trouver une éventuelle solution ? 
	— Consulter l’écrit de la sentence et le document délivré... 
	Je pensais aussi que ce serait radicalement le meilleur moyen et le seul espoir. 
	— Vous devez absolument me sauver, dit Yen Chia. 
	Je tapai sur son épaule et lui demandai de rentrer d’abord chez lui. 
	Cette fois-ci, j’eus soudain une idée saugrenue : je cachai mes trois lumières (lumière de bouddha, lumière dorée et lumière spirituelle). Dans mon sanctuaire personnel, je pris une boîte et l’ouvris ; dans celle-ci je trouvai un livre. 
	Ce livre était plus ancien, plus vieux que les autres livres ; sur sa couverture rouge était inscrit « Méthode personnelle de la disparition ». Je l’ouvris. Dans ce livre se trouvent des représentations
	’amulettes et des incantations ; certains dessins sont sinueux ou courbes, ils sont parfois grands, parfois petits, les formes sont soudain grosses, soudain fines ; ce sont des incantations, des paroles efficaces et des formules ésotériques. C’est l’un des livres que le moine Liao-ming m’a donnés.
	Je fis d’abords le mudrâ. Ce jour-là, c’était le jour chia-tzu, le pouce de ma main gauche appuya sur l’emplacement qui représente le tzu.
	Ma main droite dessina dans la direction chuan un cercle rond. Je récitai : « À l’intérieur du néant absolu (wu-ji) qui existe avant le Ciel, au milieu du faîte suprême (t’ai-ji) qui existe après le Ciel, j’ai reçu un souffle (ch’i) du souverain céleste, et je me transforme en une vacuité authentique. »
	Je dessinai un talisman de la disparition, et je récitai ensuite le mantra de la disparition.
	Boum ! Un bruit résonna. Je découvris que mon corps avait disparu, aucun esprit supérieur et aucun spectre ne pouvaient m’apercevoir. Je me remis en marche. Mon corps était léger comme si je volais. En un instant, j’arrivai dans le monde souterrain, le royaume des ténèbres. Je regardai cette vaste étendue d’eau qui circulait sous le pont Nai-ho (le pont de la rivière des enfers), les vagues déferlantes, et bien que j’eusse peur, rien ne pouvait m’arriver.
	J’avançai droit devant moi. En un clin d’œil, j’arrivai au Palais précieux du roi des enfers. À pas de géant, j’entrai dans le palais. Je savais qu’aucun soldat-spectre ne pouvait me voir, ni même le roi Yama, personne ne pouvait m’apercevoir, et même les juges du séjour des morts ne pouvait pas me découvrir, ils étaient :
	Le roi Ch’in-kuang du premier palais, le roi Tchu-chiang du deuxième palais, le roi Song-ti du troisième palais, le roi Wu-kuan du quatrième palais, le roi Yama du cinquième palais, le roi Pien-ch’êng du sixième palais, le roi T’ai-shan du septième palais, le roi Tu-shin du huitième palais, le roi P’ing-têng du neuvième palais, et le roi Chuan-lun.
	Je fis un tour dans chaque palais. Je remarquai qu’il était très amusant d’avoir un corps dissimulé.
	Brusquement, je me rappelai que je n’étais pas venu pour me divertir, mais pour chercher l’écrit de la sentence. Si j’étais venu demander libéralement le jugement qui était rendu par le séjour des morts et qui avait condamné Chu Hsin, ç’aurait été une chose très facile, car si le roi Yama et les juges m’avaient vu, ils auraient descendu les marches pour me recevoir et ils m’auraient accompagné sur le chemin ; je serais venu et m’en serais allé librement et solennellement.
	Cependant, j’étais entré dans le royaume des ténèbres avec mon corps dissimulé, cette fois-ci, c’était donc différent. J’étais comme un détective privé, je ne pouvais que le chercher par moi-même. Comment le trouver ? J’étais bien embêté.
	Je pensai qu’il y avait dans le monde de la lumière des salles d’archivage des données, mais je ne savais pas s’il y en avait ou pas dans le monde des ténèbres. En fait, on ne l’appelle pas ainsi dans le monde des ténèbres, on l’appelle la « chambre départementale ».
	Je consultai les documents les uns après les autres dans la catégorie des insectes : les larves velues, les insectes ailés, d’autres espèces d’insectes, les lucioles ; évidemment, il ne s’agissait pas de ça. Je cherchai ensuite dans la catégorie des phénix ; en fait, ce sont des oiseaux. Je cherchai finalement dans la catégorie des quadrupèdes ; en réalité, l’homme en fait partie. Je feuilletai le « Livre des noms de famille », et je trouvai le nom Chu. 
	Dans ce manuel, au nom Chu, au numéro trois mille neuf cent vingt-cinq, était écrit le nom Chu Hsin, et en dessous de ce nom, il y avait effectivement des notes d’explication données par les juges du monde des ténèbres : 
	1. Yen Chia doit de l’argent à Chu Hsin. 
	2. D’après la sentence, Chu Hsin attache son âme dans le corps de Yen Chia. 
	3. Il n’y a aucune solution pour changer cette sentence jusqu’à sa mort. 
	À la vue des mots « aucune solution », je fus épouvanté, n’y avait-il donc rien à faire pour Yen Chia ? J’étais venu pour rien. À cet instant, je remarquai qu’il y avait, derrière l’écrit de la sentence, plusieurs lignes écrites en petits caractères. Si l’on ne regardait pas attentivement, on ne pouvait pas les voir. Je fixai mon regard dessus, et je vis ceci :
	« Le sort de Yen Chia est de rencontrer une étoile qui sera un personnage de marque. Quand il rencontrera cette personne, elle lui dira : “le corps n’est pas le moi, les cinq agrégats2 sont vides” ; ainsi, il comprendra sur le coup que “le corps ne m’appartient pas, encore moins la richesse”. 
	« S’il peut faire imprimer, avec tout l’argent qu’il a emprunté, le Sûtra du bodhisattva Ksitigarbha et le livre Yü Li Pao Chao, exhorter largement le monde à connaître ses défauts, à s’en repentir et à ne plus les commettre, il pourra ainsi se soustraire au châtiment d’être hanté par l’âme du défunt, lui et celui-ci obtiendront dorénavant leur rétribution du bonheur, Chu Hsin montera au Ciel, et Yen Chia, après sa belle mort, renaîtra dans le Monde de la joie suprême. » 
	Après avoir lu cet écrit, j’avais tout compris. En fait, j’avais demandé à Yen Chia de rembourser la dette à la famille de Chu Hsin, et c’était bien une erreur, parce que sa famille n’avait probablement pas la part de bonheur allouée par le destin pour recevoir cette somme d’argent. 
	C’était tout à fait normal de faire imprimer mille exemplaires du Sûtra du bodhisattva Ksitigarbha. Cependant, mille exemplaires étaient trop peu, et l’impression du livre Yü Li Pao Chao n’était pas faite, cela n’avait pas satisfait les juges du séjour des morts. 
	Je lus l’archive concernant Chu Hsin. 
	Ah ! j’avais subitement été éclairé à ce sujet. 
	Je vis à nouveau Yen Chia. 
	— Chu Hsin n’a pas de descendants, n’est-ce pas ? 
	— En effet. 
	— Après l’accident de voiture, l’épouse de Chu Hsin s’est-elle remarié ? 
	— Oui. 
	— L’argent emprunté, avez-vous l’intention de ne plus le rembourser ? 
	Yen Chia fit une pause, puis il dit : 
	— Je ne sais vraiment pas à qui rembourser cet argent. Donc, je n’ai pas payé cette dette. Cela peut aussi être considéré comme une toute petite avidité de ma part. 
	Je dis : 
	— Il semble quand même que vous soyez quelqu’un d’honnête, et votre affinité prédestinée avec le bouddha est aussi très forte. Comme pour Chu Hsin, le corps charnel est illusoire, il existe en peu de temps. Par une petite collision, les Quatre Grands3 sont donc dispersés, les Cinq Agrégats sont aussi devenus vides. Chu Hsin n’a pas de descendants, son épouse s’est remariée, et sa fortune a aussi été donnée à autrui. Réfléchissez un peu, qu’est-ce qui vous appartient alors ? 
	— J’ai compris cela, dit Yen Chia, je ne pense maintenant qu’à avoir une bonne santé. Si ma santé est rétablie, je voudrais aussi apprendre le bouddhisme et m’exercer dans la pratique bouddhique. 
	Je fis connaître à Yen Chia l’écrit du jugement rendu par le séjour des morts. 
	Yen Chia murmura entre les dents : 
	— Le corps ne m’appartient pas, les cinq agrégats sont vides, sans parler de la richesse. Bon ! Je vais faire imprimer avec tout cet argent le Sûtra du bodhisattva Ksitigarbha et le livre Yü Li Pao Chao. 
	Il continua : 
	— Même si ma santé n’est pas rétablie, je l’accepterai ! 
	— Vous retrouverez certainement la santé ! dis-je d’un ton résolu.
	Étrangement, mais en fait ce n’était pas étrange, dès que Yen Chia avait formé le vœu de faire imprimer les livres canoniques et qu’il avait confié à une imprimerie le travail en demandant de le réaliser très rapidement, ainsi qu’il avait utilisé pour cela tout l’argent emprunté, il n’avait plus besoin d’aller consulter un médecin, il n’avait plus besoin non plus de prendre des médicaments et il fut devenu quelqu’un de normal, en très bonne santé.

	Trois Sûtra précieux du Vrai BouddhaLa Bienveillance
	La récitation bénéfique du sûtra
	La récitation du sûtra est une pratique bénéfique. Si l’on se concentre sur la récitation du sûtra, il se peut que les bouddhas et les bodhisattva nous donnent une onction de bénédiction. Si l’on récite une fois le sûtra, une partie de nos mauvais karma sera supprimée, comme si les bouddhas et les bodhisattva nous aident à nous délivrer des obstacles produits par nos karma ; nos mauvais karma seront ainsi enlevés l’un après l’autre, et la fleur de lotus qui se trouve dans la Roue de notre cœur s’ouvrira naturellement. 
	La récitation du sûtra est une méthode de pratique particulière, elle nous permet de nous libérer de tous les obstacles karmiques et de supprimer tous les désagréments qui enveloppent la Roue du cœur. 
	Quand tous nos mauvais karma sont supprimés, la fleur de lotus qui se trouve dans notre cœur s’ouvrira, une lumière de cinq couleurs se manifestera dans la Roue du cœur. Cette lumière diffusée est la lumière fils, la conscience cosmique est la lumière mère ; l’union de ces deux lumières est précisément la lumière pure du Fruit. À ce moment-là, nous pouvons prouver l’océan de la nature de Vairocana et obtenir une joie qui est grande, suprême et constante.

	Préface de l’auteur :
	Le mystère, le mystère, le plus profond mystère 
	Le premier chapitre, la préface de cet ouvrage, je vais l’intituler : « Le mystère, le mystère, le plus profond mystère ».
	Car bien que le mot « Éveil » soit populaire, ceux qui ont obtenu l’Éveil sont effectivement peu nombreux. C’est un mot connu de tous, mais ce n’est pourtant pas un état facile à atteindre pour la plupart des gens.
	Je me sers du mot « état » pour le décrire.
	En réalité, l’Éveil n’est pas un état limité.
	« L’état » n’est qu’une expression.
	J’ai souvent entendu cette critique sur moi :
	« Il n’a pas atteint l’Illumination, et il a dit qu’il y est parvenu. Il n’a pas obtenu l’Éveil, et il dit qu’il l’a eu. » Cela voulait dire que Sheng-yen Lu n’avait pas obtenu l’Éveil et que le bouddha vivant Lian-sheng n’avait pas du tout atteint l’Illumination.
	Je n’ai pas besoin de réfuter les critiques, car mon Éveil est si mystérieux, si profond que personne ne comprend mon Éveil parfait et universel, que personne ne peut y pénétrer à fond. Certains individus s’étant longtemps exercé à la pratique de la perfection et ayant lu presque tous les livres canoniques ne comprennent pourtant pas ma profondeur.
	Si l’on en parle ainsi, je suis alors, moi, bouddha vivant Lian-sheng, le premier au monde ?
	Je suis un sage pour la vie des gens ?
	Est-ce que, sous le ciel, moi seul ai obtenu l’Éveil et que personne d’autre ne l’aurait obtenu ?
	Je dis aujourd’hui sincèrement et concrètement à tout le monde : trois catégories de personnes ont l’image d’un homme qui a obtenu l’Éveil. Les voici :
	1. les aliénés ;
	2. les gens qui ont réellement obtenu l’Éveil ;
	3. les imposteurs.
	Par bonheur, je ne suis ni aliéné ni trompeur, je suis véritablement un homme qui a obtenu l’Éveil.
	Tous ceux qui ont atteint l’Illumination sont les premiers au monde, des sages pour la vie des gens. Sous le ciel, je ne suis pas le seul qui a obtenu l’Éveil, j’ai remarqué cependant que ceux qui sont illuminés sont vraiment peu nombreux, ils ne sont que deux ou trois !
	Il n’est pas certain que les grands maîtres célèbres aient atteint l’Illumination !
	Il n’est pas certain que les hommes de vertu supérieure aient atteint l’Illumination !
	Il n’est pas certain que les maîtres du zen qui ont édifié de grands temples aient atteint l’Illumination !
	Il n’est pas certain que les érudits qui ont beaucoup étudié les livres canoniques du bouddhisme aient atteint l’Illumination !
	Il n’est pas certain que les hommes de haute vertu qui ont étudié le Wei Shih (le rien-que-conscience) aient atteint l’Illumination !
	Il n’est pas certain que les lettrés vénérables qui ont étudié la Vérité du Milieu aient atteint l’Illumination !
	Il n’est pas certain que les plus grands bouddhas vivants du monde aient atteint l’Illumination !
	Il n’est pas certain que les gourous les plus renommés du monde aient atteint l’Illumination !
	Il n’est pas certain que les grands rois du dharma aient atteint l’Illumination !
	Etc., etc., etc.
	J’écris cela, et il se peut que les pratiquants du monde entier me fassent ces reproches :
	– Sheng-yen Lu est un esprit de la mort !
	– Sheng-yen Lu est un bon à rien !
	– Sheng-yen Lu est un bâtard !
	– Sheng-yen Lu est un démon et un hétérodoxe !
	– Sheng-yen Lu est un bouddha vivant hypocrite, hypocrite, hypocrite, hypocrite, hypocrite, hypocrite, hypocrite !
	Est-il un authentique ? Est-il un hypocrite ? Veuillez lire cet ouvrage !
	Son Éveil est-il authentique ? Son Éveil est-il faux ? Veuillez lire cet ouvrage !
	Si vous souhaitez observer ma profondeur, regardez qui je suis et lisez cet ouvrage !
	Ce livre est absolument magnifique.
	Les coordonnées de l’auteur :
	Le bouddha vivant Lian-sheng,
	Sheng-yen Lu
	17102 NE 40th Court
	Redmond, WA 98052
	U. S. A.
	La Récapitulation du Dharma de BouddhaLa vérité pour parvenir à l'autre rive

	Extrait du livre « La Récapitulation du Dharma de Bouddha » :
	Le Grand Véhicule, le Petit Véhicule, le Véhicule de diamant
	C’est le premier jour de La Récapitulation du dharma de bouddha. On parle tout d’abord du « Véhicule » du bouddhisme. Dans le bouddhisme, il y a ce qu’on appelle Grand Véhicule (Mahâyâna), ce qu’on appelle Petit Véhicule (Hînayâna) et aussi le Véhicule de diamant (Vaj-rayâna), qui est le bouddhisme tantrique. En fait, lorsque le bouddha Sâkyamuni était en vie, il ne disait rien sur le Grand Véhicule, rien sur le Petit Véhicule, ni sur le Véhicule de diamant ; ces classements sont faits par les gens postérieurs à lui. Il ne mentionnait rien sur le Véhicule. Il est le Vrai Bouddha — un bouddha réel. Donc, il n’y avait que ces deux mots « Vrai Bouddha » qui représentaient le Véhicule véritable. Il n’existait aucun autre Véhicule. Ces Véhicules furent traités par les gens après lui. 
	Dans notre discussion d’aujourd’hui sur le dharma, nous parlons aussi des « Véhicules ». Pourquoi ? Parce que ce sont les prédécesseurs, hommes vertueux, qui les ont transmis. En réalité, le vrai dharma du Bouddha est l’Unique Véhicule, c’est-à-dire qu’il contient le Grand Véhicule, le Petit Véhicule et le Véhicule de diamant ; il inclut le tout. Il n’est pas correct de traiter uniquement un Véhicule, c’est comme pour une personne : si on ne décrivait que sa tête, cela ne représenterait pas sa globalité. Il serait aussi incorrect de parler seulement de son corps, celui-ci est aussi une partie de sa représentation. Si on ne parle que de ses quatre membres, c’est aussi incorrect. Il faut décrire le tout, tête, corps et quatre membres pour représenter une personne. Tout cela peut être considéré alors comme le vrai dharma de bouddha. Par conséquent, le Vrai Bouddha contient tout le Grand Véhicule, le Petit Véhicule et le Véhicule de diamant. Effectivement, c’est bien l’Unique Véhicule. 
	Dans le dharma du Bouddha, quel thème est traité par le Grand Véhicule ? Il dit, on peut parler ainsi, que tous les êtres franchissent l’océan de l’existence. Celui qui enseigne à secourir tous les êtres est donc le Grand Véhicule. Faire vœu de secourir tous les êtres, c’est faire le vœu du Grand Véhicule. 
	Alors, qu’est-ce que le Petit Véhicule ? Le Petit Véhicule, c’est précisément lorsque l’on cherche uniquement sa propre délivrance. L’essentiel est de s’exercer jusqu’à atteindre à la perfection personnelle. C’est d’attacher une grande importance à la pratique de sa propre délivrance. C’est le Petit Véhicule. 
	Et le Véhicule de diamant ? C’est le Véhicule tantrique. On s’exerce à sa propre libération en utilisant des méthodes de l’exercice secret. Rapidement, on atteint l’Illumination. Il va, comme le Grand Véhicule, secourir largement tous les êtres. La pratique du Véhicule de diamant est la méthode par laquelle on parvient à l’état de bouddha dans la vie présente, parce qu’on utilise sa réalisation interne en se lançant réellement dans la pratique de la perfection, afin que ses propres corps, parole et esprit puissent entrer en union avec les corps, parole et esprit du Tathâgata (l’un des dix titres honorifiques du Bouddha). Ce genre de méthode de réalisation intérieure est justement le Véhicule de diamant. 
	Le dharma du Bouddha comprend les grandes significations de ces trois Véhicules. Cependant, en réalité, entre le Grand Véhicule, le Petit Véhicule et le Véhicule de diamant, il y a parfois désaccord. Le Petit Véhicule aime critiquer le Grand Véhicule pour son manque de réalisme dans la pratique de la perfection, en voulant déjà aller secourir les êtres ; c’est aussi irréaliste qu’une fleur imaginaire, ou la lune sous l’eau. De même, le Petit Véhicule aime contredire le Grand Véhicule en disant que l’esprit du Grand Véhicule de la religion bouddhique n’est pas prêché par le Bouddha. Le Grand Véhicule critique aussi le Petit Véhicule sur le fait qu’il s’exerce uniquement à la perfection personnelle, qu’il ne secourt pas les autres êtres, et ne fait pas le vœu de bodhi, de se cultiver simplement soi-même, c’est-à-dire d’être parfaitement un arhat, d’être seulement un arhat du Petit Véhicule qui ne sauve que son propre corps et son propre esprit, ainsi il ne pourra jamais atteindre l’état de bouddha. Voilà donc une critique qui existe. Et le bouddhisme tantrique ? Il se divise en ésotérisme tibétain, ésotérisme japonais, ésotérisme chinois et ésotérisme de T’ien-t’ai. Il existe beaucoup d’arguments pour le bouddhisme tantrique. La doctrine de suprême Tantra de l’ésotérisme tibétain est souvent calomniée. Pour l’ésotérisme japonais, il est aussi condamné pour avoir enseigné des doctrines bien insignifiantes, pour ne pas contenir le vrai et suprême dharma tantrique. Et l’ésotérisme chinois et l’ésotérisme de T’ien-t’ai ? Ils sont également accusés d’attacher une trop grande importance aux rites, de ne pas permettre une réelle réalisation interne. Par conséquent, si on veut intégrer le bouddhisme tantrique à tout un bouddhisme exotérique, cela demande tout de même une longue période de temps. De fait, ces trois classements du dharma — le Grand Véhicule, le Petit Véhicule et le Véhicule de diamant — ne peuvent fusionner….

	Préface de l’auteur : 
	Une retraite de trois ans dans le Ling Hsien Ke 
	Le 16 juin 1982, j’ai quitté Taïwan pour aller vivre au loin, à Seattle, aux États-Unis. Au début, je résidais à Ballard, un quartier au nord, à vingt minutes en voiture de la ville. Là y séjournaient avec moi la maîtresse Lu, Fo-ching et Fo-chi.
	À l’époque, Fo-ching était à l’école, en deuxième année, et Fo-chi allait à la maternelle.
	Nous habitions une vieille maison à l’aspect extérieur très modeste. Elle était construite en bois et en brique. À l’arrière, il y avait un très grand cerisier, régulièrement plein de fruits. On a dit qu’il symbolisait « les disciples partout dans le monde. »
	En famille, nous avons habité dans cette maison pendant trois ans.
	Le quartier était extrêmement tranquille. Son aspect, gravé dans ma mémoire, ressemblait à ceci : les rues se croisaient à angle droit, en temps ordinaire il n’y avait pas la moindre présence humaine, et si on se tenait debout à un carrefour et qu’on regardait autour de soi, on ne voyait que des fleurs, de l’herbe et des arbres.
	La maison avait trois niveaux : un rez-de-chaussée, un étage et un sous-sol. Moi-même, je m’occupais un petit mirador construit en bois au sommet du bâtiment. Ses quatre côtés étaient fermés, il n’avait qu’une fenêtre et environ deux p’ing et demi (1 p’ing = 3,31 m²) de surface. Par l’ouverture je pouvais voir le mont Rainier. Ce petit mirador, je l’appelais le « Ling Hsien Ke (le belvédère de l’Immortel prodigieux) », et c’est précisément là que j’ai fait une retraite de trois ans.
	Dans le Ling Hsien Ke, je me suis exercé au bouddhisme tantrique.
	Je me suis cultivé en suivant attentivement la méthode du Grand Achèvement, la méthode du Mahâmudrâ, la méthode de la Sagesse grande, excellente et parfaite, et la méthode de Yamantaka.
	Je me suis concentré sur le Feu inhabile.
	Au sommet de ma tête a surgi un lotus blanc à mille pétales épanoui et illuminé.
	Et au-dessous de mon nombril a brillé la lueur rouge du demi-mot sanscrit « Ah ».
	Un extraordinaire état spirituel s’est produit en moi.
	Ce Feu inhabile s’est étendu vers le haut, de plus en plus ardent. Ce genre de sensation-là est extrêmement étrange et agréable, c’est un état de grande gaieté, une joie permanente, une expérience que très peu de gens ont vécue.
	En plus de l’expérience vécue de l’état de grande gaieté, j’ai senti que le centre de mon corps émettait une lumière vive comme une masse d’eau. Cette lueur ardente devenait de plus en plus forte, et mon propre corps ne pouvait quasiment pas la retenir. Finalement, elle s’en est échappée rapidement et s’est diffusée en tous sens.
	Moi-même, je me suis transformé en une lumière pure.
	J’ai eu conscience que cette lumière pure n’arrêtait pas de se répandre, continuait à s’étendre et devenait de plus en plus vaste, comme une montagne, comme la mer. Je me trouvais dans un océan lumineux.
	Toutes les limites ont été dépassées. Cet état, je l’appelle l’« état de la lumière pure ».
	Ensuite, j’ai été conscient que je n’étais plus un tout petit moi mais un individu qui s’unit à la conscience cosmique. Je suis arrivé aux sphères infinies de l’espace : à la sphère infinie de la connaissance, à celle du néant et à celle de l’au-delà du conscient et de l’inconscient. Cet état, je l’appelle l’« état de la grande vacuité ».
	Pendant trois ans de retraite dans le Ling Hsien Ke, j’ai été un ermite qui menait une vie d’anachorète.
	*
	Durant les derniers moments de ma retraite, une femme me rendit visite. Elle disait qu’elle avait rencontré un saint, un grand sage.
	Je répondis :
	— Je ne sors pas, je ne reçois aucun visiteur.
	Cette femme me révéla la raison de sa visite à un saint. Elle avait eu une tumeur au cerveau. Étant très abattue, elle joignait ses deux mains en priant avec ferveur le Ciel. Plus tard, elle avait rêvé de moi, le bouddha vivant Lian-sheng, Sheng-yen Lu. Cet ermite qui vivait dans la retraite tendait la main et lui ouvrait lentement le crâne, enfonçait doucement sa main dans la profondeur du cerveau, sortait une tumeur grande comme un œuf d’oiseau et la lui montrait.
	La femme en gardait un souvenir extrêmement profond.
	À cet instant, j’avais disparu de son rêve.
	Peu de temps après, elle alla de nouveau à l’hôpital pour faire un examen. Elle découvrit avec étonnement que la tumeur avait complètement disparu et que son état de santé était normal. Elle était incomparablement emplie de joie. Alors, elle m’avait rendu visite en personne.
	Cette femme se jeta à mes pieds et voulut prendre refuge en moi.
	Pour finir, je veux encore dire un propos :
	Ceux qui le croient le croient naturellement,
	Ceux qui ne le croient pas ne le croient pas,
	Croyez-le ou pas, à votre gré.
	Le mois de novembre 1999, le bouddha vivant Lian-sheng, Sheng-yen Lu, écrit à Chen-fo-mi-yüan (Jardin ésotérique du Vrai Bouddha), à Redmond, dans l’État de Washington, aux États-Unis.
	Les coordonnées de l’auteur :
	Sheng-yen Lu
	17102 NE 40th Court
	Redmond, WA 98052, U. S. A.
	Le Secret du SamsâraLe vrai visage du samsâra dans les Six Voies

	Préface de l’auteur : 
	Se suicider n’est jamais une délivrance absolue
	Un jour, trois amis de Taipei me rendirent visite. L’un d’eux avait emmené sa collègue de bureau avec lui, et leur amour en plein essor s’épanouissait comme le feu et comme les roseaux en fleur. Cette demoiselle était très jeune, vingt-cinq ans environ. Lors des présentations, j’appris qu’elle s’appelait Chu Li. Son nom ne se composait que de deux mots et je le mémorisai sans peine. Elle était très élégante et dégageait le charme particulier propre aux jeunes filles. Elle portait des cheveux fins très longs et parlait d’une manière à la fois naturelle et polie. En l’observant, il me vint à l’esprit que le choix de mon ami était tout à fait judicieux : Chu Li, en effet, donnait l’impression d’avoir un tempérament à la fois raffiné et profond. 
	Tout le monde discutait, assis dans mon petit salon dont l’atmosphère était fort agréable. Un peu plus tard, je remarquai que Chu Li semblait un peu bizarre : elle soutenait sa tête d’une main, la couleur de ses joues était passée du rose à la pâleur, et elle avait l’air souffrant et trouble. Elle n’écoutait pas du tout notre conversation. Un silence soudain fit converger vers elle tous les regards. Elle semblait ne pas supporter une telle douleur, alors que tout son corps se mettait à trembler. 
	— Qu’est-ce que tu as, Chu Li ? lui demanda mon ami, fort nerveux. 
	Incapable de parler, elle secoua la tête. En voyant qu’elle n’allait pas bien, nous nous apprêtâmes à la soutenir jusque dans une chambre et à prendre des mesures d’urgence. Je voulais téléphoner à un ami médecin pour lui demander de venir la voir, mais à ce moment-là, l’état de la jeune fille sembla s’améliorer un peu. Elle redressa le buste, se soutint la tête d’une main et ses deux yeux s’éclairèrent d’une sorte de faisceau lumineux étrange : une lueur très particulière, bleue et brillante. 
	— Sheng-yen Lu, est-ce que vous me reconnaissez ? 
	C’était vraiment inimaginable d’entendre ces paroles dans la bouche de Chu Li. 
	— Qu’est-ce que tu as, Chu Li ? répéta son ami, encore plus énervé. 
	— Je ne suis pas Chu Li, je suis Ou Hsiu-luan. Ah ! monsieur Lu, je suis Ou Hsiu-luan. J’ai lu un grand nombre de vos livres concernant l’âme. J’ai erré jour et nuit à l’extérieur de votre maison sans pouvoir y entrer. Aujourd’hui, j’ai enfin eu une opportunité : la fréquence magnétique de l’âme de mademoiselle Chu Li se rapproche de la mienne et j’ai pu pénétrer chez vous grâce à elle. Monsieur Lu, vous êtes quelqu’un de miséricordieux et compatissant. Veuillez ne pas vous offenser de mon comportement. 
	En entendant ces paroles, nous sursautâmes de surprise. Mon ami se tordait toujours les mains en criant continuellement : 
	— Comment faire ? Comment faire ? Comment faire ? Pourquoi est-elle dans un tel état ? 
	Je tranquillisai d’abord mes trois amis et je leur expliquai que c’était un phénomène de « possession de l’esprit », qu’il fallait avant tout rester calme, et je demandai qu’on me laisse l’interroger. J’avais de l’expérience pour résoudre ce genre d’affaire. 
	— Comment êtes-vous morte, mademoiselle Ou Hsiu-luan ? 
	— Je me suis empoisonnée. 
	— Pourquoi se tuer avec du poison ? 
	— J’étais tourmentée par l’amour.
	— À présent, vous êtes venue me chercher, que voulez-vous exactement ? Vous devez pourtant connaître le respect des autres ! Comment pouvez-vous vous approprier avec une telle désinvolture le corps de mon amie ? Si à cause de cela elle devient folle, vous serez responsable. 
	— Excusez-moi, monsieur Lu. Quand j’étais vivante, j’avais déjà lu vos livres. Parce que mon petit ami m’avait délaissée et que je souffrais de vivre, j’ai donc pris du poison pour me libérer. Maintenant, après ma mort, mon âme n’a ni appui ni soutien, et je continue à ressentir la douleur que j’ai endurée lorsque je me suis empoisonnée. Je regrette mon suicide, parce que se tuer n’est pas une libération. Il provoque en revanche une souffrance extrême, qui se répète une fois par jour, et jour après jour. C’est pourquoi je suis venue de loin jusqu’ici, à travers les montagnes et les eaux, par monts et par vaux, et j’ai erré devant votre porte. Je suis empêchée à y pénétrer. Aujourd’hui la chance m’a souri, il n’y a eu qu’à être téméraire, et j’espère que monsieur peut me délivrer avec compassion et pitié, me libérer de cette situation pénible. 
	— Après la mort, par le suicide, la douleur de l’âme est-elle plus forte que durant la vie ? 
	— Elle est cent fois, mille fois, dix mille fois plus forte. Et en même temps, l’âme du suicidé se trouve partout méprisable dans la sphère des âmes. Je vous supplie, monsieur Lu, de satisfaire cette demande, de me délivrer. 
	Elle expliqua cela avec des sanglots dans la voix. 
	— D’accord, je vous le promets. Je ferai tout mon possible. Alors, maintenant, veuillez vite quitter le corps de Chu Li, s’il vous plaît, pour que vous ne « l’obsédiez » pas trop longtemps. Elle ne peut pas supporter ce genre de fardeau. Partez vite, partez vite. 
	Peu de temps après, on vit simplement les yeux de Chu Li se fermer, son corps s’incliner et tout à coup tomber sur le canapé, sans force. Elle avait encore des vertiges et sentait sa tête lourde. Environ une demi-heure plus tard, après avoir bu du thé, elle reprit doucement un état normal. On lui demanda ce qui s’était passé tout à l’heure, elle répondit qu’elle avait seulement ressenti un mal de tête et un étourdissement et qu’elle s’était endormie, ne se souvenant de rien. 
	« Se suicider n’est jamais une délivrance absolue » est le premier chapitre que j’ai rédigé, comme une introduction à ce livre. Je suis affecté par la souffrance du monde, mais celle-ci ne peut pas être résolue par le suicide. Le genre humain pense toujours qu’il n’y a plus rien après la mort et qu’elle est une sorte de stade terminal. En fait, cette idée est fausse. Le suicide n’est jamais une libération. Le monde est conditionné, et il n’est pas permis de s’y soustraire. Nous qui vivons en ce bas monde devons faire face à la réalité et nous conduire en homme de caractère avec une volonté inflexible. 
	J’ai l’impression d’avoir la responsabilité d’écrire ce genre de livre pour démontrer le vrai visage du samsâra dans les Six Voies. Mon intention est d’exhorter les gens à ne pas faire le mal quel qu’il soit, à pratiquer la vertu sous toutes ses formes. Si le genre humain peut distinguer clairement le samsâra dans les Six Voies, chacun sera naturellement en garde dans son cœur et se conduira en homme bon, et l’homme vicieux n’existera donc pas. En haut, la concorde au cœur du Ciel correspondra, en bas, à la bonté du cœur de l’homme. Pourquoi ce bas monde ne serait-il pas la Terre de la béatitude parfaite ? 
	En raison de ma « perception spirituelle » particulière, je confirme qu’il existe aussi, hors de mon corps physique, une véritable « vie de l’âme ». Ma vie réelle est centrée sur « elle » et se déroule en une série significative d’actes d’écriture. Oh ! si seulement tout le monde comprenait que j’y ai mis tout mon cœur avec une sincérité parfaite ! Ainsi, mon vœu serait exaucé ! Laissez mes pauvres écrits traduire totalement les sources de la vie, entrer dans le passage de vie et de mort, dans la terre du samsâra, et dévoiler l’un après l’autre ces mystères cachés. 
	Les noms des personnages et des lieux du livre sont modifiés. Croyez-les ou non, comme bon vous semblera. 
	Fait à Ku-shin-tsai (Bureau du Cœur Laborieux), en juillet de l’an 67 de la République de Chine (en 1978). 


	Présentation concise de l’auteur
	L’auteur, M. Sheng-yen Lu, est né en 1945 à Chiayi, dans la province de Taiwan, il est le fondateur de l’école du Vrai Bouddha du bouddhisme tantrique. À la période de sa jeunesse, il était actif dans le milieu littéraire ; dans l’armée, il travaillai...
	Sheng-yen Lu est diplômé de l’École de topographie (actuelle Faculté des Sciences de l’Université de Chung Cheng ; il est marié avec Li-hsiang Lu qui est devenue son servante sur la voie de l’Eveil, et il a deux enfants : un garçon et une fille. Il ét...
	En 1971, Sheng-yen Lu était un officier topographe dans la troupe de topographie 5802, dans l’armée de terre de la République de Chine, il est monté avec le vice-commandant de troupe Wei Ch’ing-p’ing sur les îles Senkaku (ou île Diaoyutai) et en a dre...
	En 1974, Sheng-yen Lu a pris refuge auprès du révérend Yin Shun.
	En 1975, à l’âge de 31 ans, il a publié en l’espace d’une année cinq livres spirituels dans lesquels sont consignées ses expériences qu’il a éprouvés dans le monde des esprits.
	En 1976, il a fondé l’école Ling Shen et continué à écrire des livres sur des événements surnaturels, le dharma taoïste et le dharma bouddhique qui provoquaient de grands retentissements. Après cela, Sheng-yen Lu a écrit beaucoup d’articles sur le dha...
	En juin 1982, à l’âge de 38 ans, Sheng-yen Lu a immigré aux États-Unis et séjourne à Seattle; son école a changé le nom en « True Buddha School (école du Vrai Bouddha) ». Il a pris refuge à Hong Kong auprès du gourou Thubten Tærchi de l’école Gelugpa,...
	En 1986, Sheng-yen Lu s’est fait bonze dans le temple Ling Shen Ching Tze, à Seattle, son maître de rasage était son disciple, maître officiant Kuo Hsien ; à l’époque, Sheng-yen Lu était bien conscient qu’il est l’incarnation du Padmakumara Blanc du M...
	L’enseignement et la prédication
	Sheng-yen Lu a enseigné le Sûtra du bouddha Amitâbha, le Sûtra du cœur, le Sûtra du vœu primordial du bodhisattva Ksitigarbha, le Sûtra de l’Éveil parfait, Ngagrim Chenmo (« La Grande Explication du mantra secret »), le Sûtra de l’estrade du joyau de ...
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